
QUATRIEME ANNNEE. — N# 889*

Le à

MmW:
mKi

/ \ / MERCREDI 2b JUILLET

onnetRouge
DIRECTION & PUBLICITE

14, rue Drouot (Paris 9e) — Téléph. : CENTRAL 69-70

Quotidien Républicain du soir
DIRECTEUR :

Abonnements : Paris 20 fr.; Départements 24 frÉtranger 32 fr4 Miguel ÂLMEREYBA

RÉDACTION & ADMINISTRATION
142, rue Montmartre (Paris 2°). — Téléph. CENTRAL 80-62

Cinq Centimes le Numéro (Paris et Départements) : Cinq Centimes

et mat
r Le mardi 18 juillet, sur le coup de 3
j heures M. Klotz a tué... une légende.

On peut même dire qu'il a mis en fui¬
te les farceurs, les gens de mauvaise foi
et les ratapoils de tous calibres, qui s'ap¬
prêtaient à l'accréditer.
L'occasion est belle depuis deux ans,

pour faire au régime républicain une
guerre sans merci.
A l'occasion des tragiques événements

que nous vivons, des souffrances, des
deuils, de la vie chère, les mécontente¬
ments ont surgi, les hypocrisies se sont
manifestées comme sortent de terre, en
temps d'orage, toutes sortes de bêtes
étranges.
C'est d'ailleurs une loi de l'histoire/jue

dans les grands bouleversements des
peuples on s'en prend toujours au régi¬
me existant pour en faire le bouc émis¬
saire de toutes les rancunes, que ce si
à tort ou à raison.
Le premier Empire est mort de Wat-

jterioo, et le second de Sedan.
La République, qui n'a pas connu la

défaite et qui va donner la victoire à la
France, ne pouvait échapper à la loi
commune.
Pendant les jours sombres des pre¬

mières difficultés, il était de mode de 1
reprocher son impréparation, ses négb
gences, son imprévision et ses légèretés.
Et là-dessus la légende s'était bâtie,

qu'on n'avait rien fait, qu'on n'avait
rien, et qu'on était allé en guerre a
la même insouciance que M. Emile Olii-
jvier.
Les derniers soutiens du roi et les der¬

niers défenseurs de l'Empire souriaient
avec une telle satisfaction qu'on avait
fini par se demander s'ils ne faisaient
pas passer la haine du régime républi¬
cain avant les intérêts de la France.
Le mérite de M. Klotz, à la date du 18

Juillet, c'est d'avoir figé ce sourire.
On avait beau dire que la bataille de

la Marne n'avait pas été gagnée avec des
bâtons, que 4.500 canons français
avaient répondu à 5.000 canons alle¬
mands, que l'organisation de nos effec¬
tifs avait été admirablement conduite.
Tout cela ne comptait pas et la mau¬

vaise foi politique continuait ses ricane¬
ments.
Il fallait une voix autorisée pour dire

l'effort accompli et les services rendus
par le Parlement.
Nul mieux que le président de la com¬

mission du budget ne pouvait établir
la note de ce patriotique labeur.
Il l'a établie en maître, sans passion,

6ans parti-pris, avec le souci de la vé¬
rité, qui a convaincu toute la Chambre
.et qui convaincra le pays.
M. Klotz a démontré que ce n'est pas

seulement d'aujourd'hui que le Parle¬
ment a songé à faire son devoir de con¬
trôle. Pour ne pas remonter plus haul,
les archives de la commission établis¬
sent qu'en 1905 le rapporteur du budget
de la guerre, à la suite d'une inspection
de nos places fortes, regrettait que sur
le crédit accordé par la commission du
budget, on ait annulé 3 millions pour
des dépenses qui concernent les travaux
Et, dans toutes les circonstances, i)

fcn a été de même et la Chambre a ac¬
cordé tous les crédits qui lui étaient de¬
mandés pour la défense nationale.
Il ne s'agit pas seulement des dépen¬

ses qui ont été engagées pour l'entretien
courant de l'armée, mais des crédits af¬
fectés à la troisième section, c'est-à-dire
des dépenses qu [concernent les travaux
neufs, les constructions neuves, le
jacuveau matériel et les approvisionne¬
ments de réserve.
Le rapporteur du budget de la guerre

en 1906 écrivait même à ce sujet que, si
Ôes insuffisances ont été constatées,
« la responsabilité ne saurait en incom¬
ber à la Chambre. »

Les crédits votés depuis 1905, pour les
travaux de la 3e section, s'élèvent à
1.647 millions.
Or, ces crédits, consentis par le Par¬

lement, n'ont pas été entièrement utili¬
sés.
Il est donc établi que la Chambre a ac¬

cordé un peu plus que ce que l'admi
nistration de la guerre lui avait deman¬
dé.
Que les gens de bonne foi tirent de ce

fait i& conclusion qui s'impose.
Depuis 1905, les crédits accordés pour

la défense nationale n'ont d'ailleurs fait
qu'augmenter et, depuis cette date,
« c'est la commission du budget de la
Chambre qui, ayant constaté que les
crédits n'étaient pas suffisants pour la
défense nationale, a demandé au gou
vernement de faire des propositions ad¬
ditionnelles et a réservé son vote jus¬
qu'au jour où le gouvernement a-appor¬
té les propositions nécessaires. »
Depuis ce jour, les crédits relatifs à la

3e section n'ont plus jamais diminué ;
ils ont augmenté à chaque budget.
L'argument est décisif et il faut que

tout le monde le connaisse depuis les
députés et les sénateurs jusqu'au plus
humble électeur de nos campagnes.

Ces faits, comme le dit M. Klotz, no
sont pas, en effet, très bien connus, par¬
ce que le secret avait été scrupuleuse¬
ment gardé, mais le moment est venu
de rompre le silence pour ne pas être in¬
juste dans l'attribution des responsabi¬
lités.
En 1906, nouvelle intervention énergi¬

que de la commission du budget.
Une augmentation de 49 millions est

accordée à cette date pour le program¬
me militaire, et, depuis, les chiffres
n'ont fait que grossir.

« Toujours la même politique, pas de

réduction sur la troisième section con¬
cernant le matériel et les munitions,
mais une augmentation constante des
crédits. »

Ces chiffres peuvent être vérifiés, le
Journal Officiel à la main, ainsi que l'a
dit le président de la commission du
budget.
M. Klotz a démontré de la même fa¬

çon qu'en 1911 et 1912 la commission in
tervint à nouveau pour engager des
dépenses hors budget en vue de hâter
la réalisation de certains travaux de dé¬
fense et préparer les réserves de guerre
et les approvisionnements.
Il établit enfin l'œuvre de la Chambre

et de la commission du budget, en ce
qui concerne les mitrailleuses, l'artille¬
rie de campagne, l'aviation et l'artille
rie lourde.
C'est sur ce dernier point surtout que

nos adversaires cherchent chicane.
Or, il est établi maintenant que c'est

Sur l'initiative de la commission du
budget qu'ont été inscrits pour la pre¬
mière fois par la Chambre les crédits
pour l'artillerie lourde à tir rapide, à
l'occasion de la fabrication du canon
Rimailho.
M. Klotz conclut en affirmant que la

Chambre a rempli tout son devoir tant
par le vote des crédits nécessaires que
par son heureuse initiative en enga
géant certaines dépenses et en veillant
avec un soin jaloux à leur stricte utili¬
sation.
Elle a donc donné au pays le maxi¬

mum de ses moyens de défense.
« Au lieu d'êtra un frein chaque f>

qûe l'intérêt de la défense nationale i
été engagé, elle a été—et elle restera —
un moteur. »

Ce discours a été haché par les ap¬
plaudissements unanimes de l'Assem¬
blée. Notre honorable collègue Milte-
vo>ye a tenu à lui apporter l'hommage
de sa loyauté en disant que tout cela
était vrai et que le Parlement n'avait
qu'à continuer dans cette voie.
Les ennemis du régime n'auront qu'à

se consoler.
Le général Joffre avait déjà dit que la

République pouvait être fière de l'armée
qu'elle avait préparée.Le président de la
commission du budget à dit à la Fran¬
ce comment cette préparation s'est fai¬
te. C'est elle qui nous a valu le salut
beaucoup plus que la Sainte-Vierge ou
que le vin des côteaux champenois.
On le savait, mais après le discours

de M. Klotz, il n'y a plus que les gens
de parti-pris qui pourront encore dou-
ter
Qu'on les laisse à leur rage inutile. Us

sont échec et mat et la République a ga¬
gné la partie.

Léo BOUYSSOU
député des Landes-

La bataille die la Somme

L'Agence Havas nous communique la noie sui
vante'que nous publions à litre documentaire :
l'état-ir.ajor allemand s'efforce de réduire par

tous les moyens (communiqués tendancieux,
fausses dépêches, etc.) l'importance et les résul¬
tats de l'offensive franco-anglaise des deux co¬
tés de la Somme.

^

Les journaux de Berlin et de Cologne, dociles
au mot d'ordre de Mat-major, ont publié des
cartes truquées ; puis ' ils ont expliqué à leurs
lecteurs que dans l'état actuel des choses, il
était impossible de déterminer un tracé exact
du front, que d'ailleurs les gains de terrain
étaient fragmentaires et l'avance insignifiante.
Il suffira de rappeler qu'au cours de cette

avance Insignifiante, les troupes anglo-françai
ses ont fait 26.223 prisonniers, pris liO oaniofts
de tout calibre, une quarantaine de mineinwer-
fer et plusieurs centaines de mitrailleuses.
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plaira aussi
à nos Soldats
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L'opposition socialiste
en Allemagne

Leipzig, 25 juillet. — La Gazette Populaire de
Leipzia annonce que les socialistes Werner,
Moellèr, Otto Daltan et Marc Loewenstein vien¬
nent d'être arrêtés à lberfeld. Marc Loewenstein
revenait du front russe ; il était en permission.
Les raisons de leur arrestation sont encore in¬
connues.
En outre, les rédacteurs du journal socialiste

de celte ville, Freie Presse, viennent également
d'être arrêtés ; le rédacteur Oscar Offmarin res¬
tera interné jusqu'à la ftn de" la guerre. Quant
au rédacteur en chef, Otto Nibur, il a été con¬
damné à trois mois de prison pour délit de
presse. — (,Information).

LES CONTROLEURS AUX ARMEES

Vers une entente
Les contre-projets succèdent aux contre-

projets. Et la discussion menaçant d'être in¬
terminable, la commission de l'armée a de¬
mandé le renvoi à la commission.
Le principe du contrôle direct, — celui

que nous avons défendu — a recueilli
maintenant l'unanimité des adhésions ; per¬
sonne dans la Chambre n'y fait plus d'op¬
position. La controverse ne porte que sur
la généralité des pouvoirs et le mode die
nomination des délégués. ■ T.a commission
de l'armée vient de longuement discuter
sur ces différents points et finalement a
précisé le rôle des commissaires en rédi¬
geant trois articles nouveaux, inspirés de
la proposition de M. V. Dalbiez.
Quoi qu'il en soit, quoi qu'en disent le?

conservateurs, les contrôleurs aux armées
— oome ml.es appelle M. Aristide Briand
-A deviendront une réalité et leur interven¬
tion dans la préparation de la guerre sera
sans nul doute efficace. Le pays regrettera
de ne pas les avoir réclamés plus lût.

Représailles
On me permettra aujourd'hui de ne pas

parler de la situation militaire.
Au surplus, elle ne varie pas extrême¬

ment d'un jour à l'autre, et ce ne sont pas
les quelques centaines de prisonniers faits
de-ci, de-là, qui rompront encore l'équili¬
bre.

Profitons-en pour traiter un sujet parti¬
culièrement délicat et d'une brûlante actua¬
lité.
Le Comité International de la Croix-

Rouge, dont les services ne se comptent
plus, vient de publier un appel émouvant
dont le Bonnet Rouge a reproduit, hier, les
principaux passages.
M. Adur et ses collaborateurs dénoncent

avec énergie comme inefficace et inhu¬
main le système des représailles exercées
sur les prisonniers.

Un belligérant, écrivent-ils, a-t-il des rai¬
sons de croire que ses soldats, aux mains
die l'ennemi, ne sont pas traités comme ils
devraient l'être, ou qu.e l'un d'eux a subi
une condamnation qui semble imméritée, il
n'essaiera pus de faire appel aux sentiments
de générosité de son adversaire. Il ne s'a¬
dressera pas aux neutres pour les prier de
faire valoir auprès de soin ennemi les
considérations d'humanité et die justice. 11
recourra d'emblée à la loi du talion, et il
dépassera même la mesure de ses griefs. 11
voudra que la dureté des représailles con¬
traigne l'adversaire à céder ; et si oelui-ci,
au contraire, répand par de nouvelles ri¬
gueurs, elles en appelleront de plus sévè¬
res encore. Et il arrivera ce qu/e nous
voyons aujourd'hui : c'est que les représail¬
les sur les prisonniers deviennent une en¬
chère barbare, dont le mobile est la ven¬
geance, et dont le prix est payé par des in¬
nocents sans défense, jusqu'au jour où
leur cri de souffrance fera fléchir les auto¬
rités de leur pays, et les obligera à renon¬
cer aux mesures qu'ils avaient prises vis-
à-vis des prisonniers en leur pouvoir. Ces
représailles sont d'autant plus injustes et
cruelle qu'elles sont souvent provoquées
par des renseignements inexacts.
Le Comité International de lu Croix-

Rouge déclare qu'il ne saurait rester indif¬
férent à un tel spectacle.
Nous non plus.
Il est inadmissible d'admettre que lTon

fasse plus longtemps, dans une certaine
presse, une surenchère abominable dont
nos prisonniers font tous les frais. Ce n'est
pas que nous songions une seule minute à
défendre les procédés de l'administration

allemande. Maïs nous n'admettrons pas
qu'on lui donne des prétextes et des excu¬
ses.

Le système des représailles est ineffi¬
cace et fâcheux. La France a tout à gagner
à se montrer humaine et généreuse. El
reste ainsi fidèle à la tradition qui lui a
valu des sympathies mondiales, lesquelles
n'ont pas peu contribué, aux jours d'épreu¬
ves, à l'aider à se dégager de l'étreinte al¬
lemande.
M. Ador note — et ici encore je pourrais

préciser, s'il le fallait, par des témoignages
et par des souvenirs — que dans les deux
camps, pour les blessés, on n'a partout qu'à
se louer des procédés des différents ser¬
vices de santé. L'inhumanité n'est donc pas
systématique ; et M Ador d raison lorsqu'il
dit qu'on doit, avant de recourir aux re¬
présailles, faire appel aux sentiments de
justice dé l'adversaire et lui proposer une
entente en vue d'un régime semblable.
C'est là, disent les signataires de l'appel

du Comité International de la Croix-Rouge,
« la rivalité qui devrait remplacer les re¬
présailles d'aujourd'hui, rivalité de justice
et d'humanité qui laisserait des souvenirs de
reconnaissance et qui contribuerait à étein¬
dre les haines, ce grand obstacle à l'apaise¬
ment ».

Voilà des paroles humaines. J'allais écri¬
re — car pour la France qui se bat pour
le droit, il n'y a pas de fossé entre la jus¬
tice et l'humanité —; voilà des paroles fran¬
çaises.
Il faut qu'en France surtout elles soient

entendues. C'est le vœu de tous nos soldats;
c'est aussi celui de toutes les familles qui
ont des enfants en Allemagne et que ne
sauraient toujours tromper les procédés un
peu grossiers d'une presse avilie.
Le système des représailles n'a rien don¬

né, puisque jamais il n'a apporté la moin¬
dre amélioration dans le régime subi par
les prisonniers. Essayons donc d'autre
chose.
Noblesse oblige. I.a France se doit d'être

humaine, même vis-à-vis d'ennemis inhw
mains,

GENERAL N...

SUR TOUS LES FRONTS

Les Allemands attaquent près d'AItkirch
Après un vif combat, ils sont rejetés des tranchées

où ils avaient pris pied

Communiqué officiel
25 Juillet —>15 heures

723e JOUR DE LA GUERRE

Au sud de la Somme, hier, en fin de jour¬
née, nous avons enlevé, au sud d'Estrées,
un îlot de maisons puissamment fortifié par
l'ennemi.

Au cours d'une petite attaque, nos troupes
ont chassé les Allemands de quelques tran¬
chées qu'ils occupaient au nord de Ver-
mandovillers.

Entre Oise et Aisne, nous avons dis¬
persé à coups de fusils plusieurs reconnais¬
sances qui tentaient d'aborder nos lignes
dans le secteur de Tracy-le-Val.
Sur la rive gauche de la Meuse, une ten¬

tative ennemie à la grenade, vers la cote
301, a, échoué sous nos feux de mitrailler
ses.

Sur la rive droite, bombardement violent
de toute la région comprise entre Fleury et
La Laufée.
En Alsace, à la suite d'une préparation

d'artillerie, les Allemands ont prononcé une
attaque sur nos positions de Balschwiller.
au nord-ouest d'AItkirch. Après un combat
assez vif, l'ennemi a été rejeté de quelques
éléments de tranchées où il avait pris pied.

Dans la journée du 22 juillet, le sous-
lieutenant Nungesser a abattu son dixième
avion allemand. Dans la nuit du 21 au 25,
■une de nos escadrilles a bombardé les gares
de

_ Pierrepont, Longuyon et des bivouacs
près de Mangiennes.

L'Énergie anglaise
Zurich, 24 juillet. — Le critique militaire

ele la Gazette de Voss écrit :

« Las Anglais se battent avec une grandebravoure, notamment dans les combats de
coirps à corps, où ils déploient une réelle
énergie. Nos positions sont fortement éprou¬vées,mais nos abris souterrains ont tenu et
tiendront encore. De plus,notre état-majorétait fort bien renseigné sur les intentions
offensives des Anglais et c'est ainsi qu'ilput grendre des contre-mesures à te ba¬
taille de la Somme. Nous ne combattons
pas pour la possession de terrain de quel¬
ques kilomètres, mais pour l'honneur de
tout le peuple allemand et pour le sort des
générations allemandes. La volonté de te¬
nir ferme et jusqu'au bout chez les Anglaiset que nous considérions comme étant un
bluff, semble se réaliser de plus en plus. »

Activité du combat en Macédoine
Salonique, 25 juillet. — L'activité des ennemis

ne s'est manifestée, 'nier, que sur la rive droite
du Va.rd.ar. où un bombardement d'une certai¬
ne intensité a eu lieu.
Dans la journée du 23 juillet, nos avions ont

•bombardé les campements ennemis de Bogdan-ci et de Stoyokavo. — (Radio).

Accalmie sur le front oriental

COMMUNIQUE OFFICIEL

Piétrograd, 24 juillet. — Communiqué du
soir du grand état-major :

FRONT OCCIDENTAL

Rien d'important à signaler au cours de
la journée.

FRONT DU CAUCASE

Sur la chaussée d'Erzindjian, dans la ré¬
gion de Ziaret-Tamasi, nos troupes ont re¬
poussé deux contre-attaques turques et oc¬
cupé des hauteurs près d'Aglih ; notre of¬
fensive continue.
A l'est de la chaussée d'Erzindjian, nous

avons occupé une ligne sur la rivière Dou-
roum-Darasi, après avoir repoussé plu¬
sieurs attaques turques.
Notre cavalerie a atteint la ligne Boz-Ta-

ra-Morteikli.

LE PLAN DE KOUROPATKINE

Londres, 25 juillet. - On écrit de Pétrograd
au Daily Mail que l'activité dont font preuve les
Anglo-Français sur le front occidental a son
équivalent dans celle que déploient les Russes
sur le front oriental. Les Allemands ont dû
abandonner non seulement tours tranchées près
du lac Swenten, mais encore leurs positions
avancées du côté nord. Il est évident malme¬
nant que l'initiative des opérations appartient à
Kouroipatkine, et on se rend bien compte que
le général a atteint son but, soit qu'il ait voulu
forcer Hindenburg à engager ses réserves et

l'empêcher de se porter ailleurs, soit qu'il ait
prétendu exercer une poussée en avant. Les
Russes ont en effet gagné près de Riga toutle terrain où les Allemands avaient si laborieu¬
sement établi leurs tranchées. — (Radio).

Petites Nouvelles

On mande de Christiania que deux dirigeables
allemands ont de nouveau survolé la côté méri¬
dionale de la Norwôge. Les journaux se plai¬
gnent du passage presque quotidien des zeppe¬
lins au-dessus du territoire norvégien et protes¬
tent contre ces violations répétées de la neutra¬
lité.

Les journaux annoncent que M. Paohitch, qui
est retourné à Corfou, est satisfait de son voya¬
ge à Rome.

L'Exploit de l'aviateur Marchai
Londres, 25 juillet. — L'exploit du sous-

lieutenant Marchai, qui a traversé l'Alle¬
magne en aéroplane et a lancé des procla¬
mations sua- Berlin, a causé une profon¬
de sensation à Londres. Les journaux
avaient annoncé, il y a quelques jours, d'a¬
près un journal de Cracovie, cette randon¬
née de Nancy à Cholm, mais beaucoup de
personnes doutaient de l'authenticité de ce

record .La confirmation officielle reçue hier
de Paris a dissipé tous les doutes et per¬
mis l'expression de la plus franche admi¬
ration pour oe nouvel exploit de l'aviation
française.
Le' Daily Chronicle écrit : « La longue

randonnée du sous-lieutenant Marchai de
Naincy jusqu'à Cholm, sera placé parmi les
•exploits historiques comme le raid britan¬
nique sur Friedriohafen. Une mauvaise
chance singulière a forcé l'aviateur à atter¬
rir quand il lui restait moins d'u:n douziè¬
me de son voyage à parcourir» Mais le
point à noter est la capacité de cet appareil
spécial qui a pu transporter son pilote pon¬
dant 15 heures au-dessus des pà,vs enne¬
mis ; c'est mie nouvelle preuve de la si
prématie des alliés en matériel aérien ».

Allemagne et Italie

Rom,e, 25 juillet. — Le gouvernement italien
vient de promulguer, en date du 18 juillet 1916,
un décret contre les propriétés allemandes en
Italie autorisant te séquestre des biens mobiliers
ou immobiliers; l'interdiction du paiement eit ce
l'exécution d'obligations de toute espèce ; la
surveillance des entreprises ou agences commer¬
ciales ennemies.

Bourse de Paris

du MARDI 25 JUILLET 1916

La période des vacances approche et les tran¬
sactions sont très clairsemées. La Rente Fran¬
çaise 5 o/o est toujours recherchée et les va¬
leurs russes font bonne contenance ; rien qui
mérite de retenir l'attention dans les autres
coanipartiments.
Fonds d'Etat ; Français 3 o/o, 6i.5û ; 5 o/o,

90.75. — Extérieure, 98.95.
Actions diverses : Banque de France, 5.100. —

Banque de Rairis, 1.140. — Suez, 4.450. — Omni¬
bus, 460. — Distribution, 410. — Monaco, 2.705 ;
1/5, 550. — Malacca, 121. — Toula, 1.122. — Malt-
zoff, 508. — Hartmann, 417. — Dniéprovianne,
3.050.

A BATONS ROMPUS
Je n'ai pas un très grand appétit et

je vis modestement. Mon repas de mi¬
di, que je prends d'habitude au restau¬
rant, ne me coûte que 3'fr. 50, café
compris. Je ne serai donc pas soumis à
la taxe de cinq pour cent sur les addi¬
tions dépassant cinq francs, proposée
par le conseil municipal de Paris et dont
le produit sera affecté aux œuvres de
guerre de la capitale.
Bien que cette contribution ne me tou¬

che pas, je me permetà de la trouver in¬
juste et maladroite et de la prévoir d'un
petit rapport.

. L'immense majorité des gens, qui dé¬
jeunent dans les bouillons et dans les
brasseries, lui échapperont ; ceux qui la
paieront sont les clients des grands ca¬
barets et des traiteurs à la mode. Or,
une addition de cinq francs, dans ces
établissements, n'a rien de fastueux et
ne comporte pas l'absorption d'un menu
de Lucullus. Pour cette somme, on a
tout juste un hors-d'eeuvre, un plat très
ordinaire, un dessert et une demi-bou¬
teille de vin. Ce que l'on paye surtout,
c'est le raffinement du service et le luxe
du décor.
Si l'on entend se soustraire à la taxe,

on n'aura qu'à aller manger à la taver¬
ne. Beaucoup de gens se résoudront à
cet expédient. Ainsi sera sensiblement
diminué le rendement de cet impôt.Mais
l'abandon des grandes maisons par une
partie de la clientèle aura un autre in¬
convénient. Il rendra plus déserts enco¬
re les salons que la guerre a déjà vidés.
Et la corporation des restaurateurs, sou¬
mise à tant de vexations et de restric¬
tions, subira, de ce chef, de nouveaux
dommages.
Je sais bien que ses membres n'ont

pas, en ce moment, la cote d'amour au¬

près des pouvoirs publics et des corps
élus.
On a laissé les mercantis du front

édifier de scandaleuses fortunes, en ven¬
dant aux a poilus » des bibines aigries,
du pinard mouillé et des conserves ava¬
riées ; tandis que Pon a pris, contre les
honnêtes restaurateurs et les probes li¬
monadiers de l'intérieur, les mesures les
plus ruineuses et les plus tracassières.
II.est donc naturel qu'avec notre pas¬
sion tenace de la routine, on continue
de s'acharner sur les mêmes gens et de
grapiller dans les mên^s caisses.
Seulement rien ne m'oblige à approu¬

ver cette méthode.
Il y a, au surplus, bien d'autres

« notes » que les « additions » de res¬
taurants, sur lesquelles on pourrait im¬
poser — et avec plus de logique — une
taxe de ce genre.
Je ne parlerai que de dépenses somp-

tuaires, bien plus somptuaires que les
dépenses de bouche ; par exemple l'a¬
chat d'œuvres d'art, de bibelots dispen¬
dieux, de robes, de manteaux, de four¬
rures magnifiques, de bijoux, d'antiqui¬
tés, d'automobiles de luxe.
Peut-être nos édiles n'ont-ils point

songé à ces objets parce nu'ils sont,pour
la plupart, d'humbles prolétaires, ne
connaissant tout cela que vaguement,
par ouï-dire, et ne croyant pas qu'on
achète vraiment beaucoup de ces futi¬
lités dispendieuses.
Mais quelques-uns, parmi eux, jouis¬

sent d'assez confortables revenus. Je ne
doute pas qu'ils adhèrent à mes sugges¬
tions et qu'ils les appuient auprès de
leurs collègues.
D'ailleurs, après les œuvres de guerre

il y aura aussi les œuvres de paix à
doter.

Monsieur CADIN. {

Discours
La discussion des propositions de loi sur

le contrôle parlementaire aux armées n'a
été ni longue, ni diffuse, ni oiseuse. Les
orateurs furent peu nombreux ; et, à l'ex¬
ception, peut-être, du Président du Conseil,
qui aime à jouer de sa belle voix, tour à
tour feutrée et métallique, tous cas orateurs
rivalisèrent de sobriété et de concision. Les
ennemis du régime parlementaire n'en ont
pas moins crié au bavardage. Et nous les
avons entendus agiter une fois encore la
vieille antithèse de la parole et de l'action,
opposer l'une à l'autre, et les représenter
comme antagonistes, irrémédiablement.
Rien de plus faux que cette opposition duVerbe et de l'Action, et rien de plus fu¬
neste. Tous les actes ne sont pas comman¬dés par des paroles, mais seules, ou près--
que seules, ont quelque valeur, quelque uti«lité sociale, les actions que l'homme n'ac-
complit • qu'après avoir réfléchi et délibé¬
ré, c est-à-dire après s'être entretenu non
seulement avêc lui-même mais avec ses
semblables.
La parole est nécessaire, autant que pourdéterminer l'action, pour la maintenir la

développer, et la limiter, en dressant devant
edua qui agit, après les motifs, le but elles mesures de son action.
Toujours indispensables, la parole, lesdiscours, tant dédaignés des ennemis du

régime délibératif et du gouvernement des
assemblées, apparaissent plus indispensa-files que jamais en ces temps de guerre.Nous avons armé les citoyens. Nous avonsarraché à leurs travaux pacifiques de bra«
ves gens dont le cœur n'était pas habité parla naine et nous les avons envoyés sebattre, tuer ou se faire tuer. Justement
parce que les actes que nous attendons
a eux sont de ceux pour lesquels ils avaientle moins de goût et auxquels ils étaient le
moins préparés de cœur et d'esprit, nousdevons leur en faire comprendre la néces¬sité et percevoir les limites par des pa.ro*.les et des discours et plus clairs et plus»-fréquents. Il faut qu'à aucun moment il nelaisse nuit dans l'esprit d'aucun soldat ; carun homme qui se battrait sans savoir pour¬
quoi ni jusqu.es à quand ne serait pas long¬temps capable de sie battre bien, c'est-à-direde diriger 1 emploi total de tous ses moyens
vers le résultat à obtenir.
Las soldats français ont besoin d'entendreleurs hommes de confiance, les chefs de la

Démocratie, leur rappeler les raisons etJ objet de cette guerre ; ils en ont d'autant
plus besoin que le rôle de chacun d'eux
dans cette guerre paraît plus netit et pluséloigne de la direction de l'ensemble des
■opérai/ions.

« Je ne sais, se demandait Saint-Just de¬vant la Convention, je ne sais s'il faut
moins a audace pour être législateur quepour être conquérant ; l'un ne combat crue
ces hommes, l'autre combat Terreur, le vieset le préjugé... » Ce que Saint-Just aurait
pu affirmer, en tout cas, sans hésiter, nidouter, c'est que le législateur n'est pas
moins utile quand il parle que quand ilagit, car si les actes dies assemblées pour¬voient le soldat d'amres et de munitions, lesharangues de leurs orateurs, portées aufront par les journaux, entretiennent diaina1 âme du combattant la certitude qu'il lutte
pour la justice et pour le droit et que, la'justice satisfaite et le droit sauvegardé, i?
ne se battra plus.
C'est pourcruoi nous devons mépriser les

sarcasmes dont les ennemis de la Républi¬
que criblent les orateurs qui se dépensentdans les assemblées, et entourer de la re¬
connaissance publique les hommes généreuxdont l'éloquence verse au cœur des citoyensmobilisés l'enthousiasme et la lumière, dieus
conditions de la victoire.

Georges CLAIRET.

Conseil des ministres

Lés ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée ,sous la présidence de M. Poinca»
ré et se sont entretenus des affaires diplex
matiques militaires et navales.

La question
du sucre

Les sucriers quadruplent
leur bénéfice normal

Qu'on diminue le cours du sucre!

Oise. (De notre envoyé spécial). —,
Il y a une question du sucre, paraît-il.
Mais ce qui existe c'est bien plutôt la
question de la betterave puisque s'il n'y.
a pas de betteraves il n'y a pas de su¬
cre La réciproque est exacte, de la:
même façon.

11 est vrai que la betterave a boni
dos, comme on dit. Au fond, en raison¬
nant, on reconnaîtra qu'elle n'est pour
rien dans l'exagération actuelle des
•prix du sucre. Il n'y a qu'un responsa¬
ble. C'est le sucrier. Et ceci est facile
à démontrer. Nous n'avons qu'à écou¬
ter deux cloches : celle des Fabricants
et celle des Producteurs.
Elles sont contenues toutes les deux

dans les lignes suivantes ;
M. Em. Saillard, directeur du Labo¬

ratoire du Syndicat des Fabricants da
sucre, donc porte-parole autorisé des
Fabricants, tente de démontrer qu'en
1916 le cultivateur réalisera un bénéfice
net de 150 francs par hectare, lequel,
bénéfice, ajoute-t-il, dépasse de 50 0/0
environ la valeur locative de l'hectare
qui, réunie aux impôts, s'élève à envi¬
ron 110 francs. Par des chiffres, M.
Saillard établit les prix à payer pour
l'achat de la betterave matière premiè¬
re ; il les calcule exactement, en chi¬
miste qui élevé dans le sérail en con¬
naît les détours : 1.000 kil. de bettera¬
ves à 7°85 de densité moyenne, fournis¬
sent à l'industriel :

121 kil. sucre blanc, n° 3 ;
18 kil. sucre Clerget de mélasse ;

500 kil. de pulpe.
En temps ordinaire, la betterave est

payée avec 7 à 8 fr. d'écart sur la* cours
du" sucre n° 3, c'est-à-dire que si le su-
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cre est coté à la Bourse du Commerce
32 fr., la betterave sera payée 24 ou
25 francs.
L'écart de 8 fr., le plus généralement

admis, est jugé suffisant en temps nor¬
mal par le fabricant pour couvrir ses
frais, en lui laissant encore un bénéfice
légitimé. Mais nous vivons dans un
temps anormal et M. oaillard tente de
nous démontrer péremptoirement que,
cette année, la différence entre les re¬
cettes et les dépenses doit s'élever à
53 fr. p5. D'où il conclut que l'écart
extraordinaire entre le prix d'achat des
betteraves et le prix de vente du sucre
doit être au moins quadruplé, c'est-à-
dire qu'il doit s'élever à 32 francs ! ! !
Il est permis d'observer judicieuse¬

ment : Le bénéfice de l'industriel étant
déjà compris dans l'écart de 8 fr., pris
ordinairement cotnme base de tracta¬
tions de marchés de betteraves, sera
multiplié par quatre cette année. En
payant les betteraves 7 fr. de plus au
1.000 kil., le bénéfice aurait encore tri¬
plé. Mais les fabricants sont ambitieux
et leurs appétits démesurés. Ce n'est
donc pas le cultivateur qui gagne à l'o¬
pération, c'est l'industriel. Que sera-ce
lorsque la guerre économique sévira,
après les hostilités, pour la plus grande
satisfaction des protectionnistes qui se¬
ront nos affameurs ? Les consomma¬

teurs ne le devinent que trop. Les res¬
ponsabilités, d'ores et déjà, en la ma¬
tière qui nous occupe doivent être déh-
mitées, et les pouvoirs publics doivent
être prévenus.
Comme le remarque le Bulletin agri¬

cole de l'Oise, il est malheureusement
trop vrai qu'une opinion tend à s'accré¬
diter dans les milieux ouvriers et bour¬
geois : « le cultivateur est. l'homme le
plus heureux de la te, re ; il tire un parti
exagéré de ses produits »■
Le sucre est chei, c'est vrai, mais à

qui la faute ? En présence des chiffres
cités plus haut, la vérité éclate aux
yeux. On est forcé de se rendre compte
do côté où sont les torts, à moins qu'on
ne soit de mauvaise foi. Il convient d'ap¬
pliquer une mesure qui saute aux yeux,
— la seule qui soit logique :
Puisque le fabricant, tout- en quadru¬

plant. son bénéfice normal, paye encore
la betterave au cultivateur 7 fr. de
moins qu'il ne devrait le faire, il faui
diminuer le cours du sucre de 7 francs !
Les bénéfices industriels resteront lar¬

gement suffisants, et les cultivateurs
euÀ-mêmes y trouveront, leur compte,
puisqu'ils sont grands consommateurs
de sucre.

Quant aux populations besogneuses
des villes elles finissent par ne plus
pouvoir vivre avec les maigres ressour¬
ces que les allocations ou leur labeur
leur assurent ; elles applaudiront des
deux mains.
Allons, monsieur le Ministre du Com¬

merce, diminuez de 7 francs le cours du
sucre ! Vous verrez quel encens, polir
vous, sera méritoirement briW '

Gilles NORMAND.

,e Meilleur.
HVermouth de

Les deux Allemagne*
CE QUE LA SUISSE REPRESENTE

jVf. Gabriel Séailles, professeur à la Sor-
bonne, a prononcé, en Suisse, le 17 juin
19J6, dans une réunion de la Société péda¬
gogique neuchdteloise, mu toast dont on
nous saura gré de reproduire quelques pas¬
sages :

...Mais surtout, puisque M. le conseiller
d'Etat Qu-artier-la-Teinte m'a dit hier, en
termes émouvants, pourquoi vous aimez la
France, laissez-moi vous dire à mon tour
pourquoi j'aime la Suisse, pourquoi je vous
aime.

#

...Par ce qu'elle représente dans le mon¬
de, la Suisse est la seconde patrie, de tout
homme qui met son espérance dans l'esprit
de justice et de liberté. Nous ne sommes
pas de ceux qui dédaignent les petits peu¬
ples. Les petits peuples peuvent donner de
grands exemples. La Suisse est petite, à
mesurer l'étendue de son territoire; sa gran¬
deur est d'uin autre ordre. La Suisse n'est
pas seulement le symbole et le pressenti¬
ment,, elle est la réalité vivante d'une idée
de la patrie supérieure à l'idée de nationa¬
lité. Faisant vivre dans la paix des races

diverses par le respect d'un ardre social
consenti, elle montre par son exemple la
supériorité de l'Etat moderne, de l'Etat
juiridiique sur la nationalité qui, trop sou¬
vent, n'unit les hommes que par ce qu ils
ont d'exclusif, d'intolérant et d'inhuanain.
...En taisant entrer dams une libre asso¬

ciation des nationalite-s diverses, la Suisse
prouve que les Italiens, les Français et les
Allemands peuvent se rapprocher autre¬
ment que suit un champ de bataille, à la
portée des canons et des baïonnettes. Image
en raccourci des Etats-Unis d'Europe, elle
au.iorise l'espérance que les haines ne sont
pas le dernier mot de l'homme.
...Petit peuple, vous unissez trois grandes

cultures, vous participez de trois esprits,
de l'esprit artiste et mesuré de l'Italie, de
l'esprit sérieux et profond de l'Allemagne,
de l'esprit an-dent et clair de la France.
Mais votre privilège est d'élever ces grandes
cultures au-dessus du nationalisme, qui les
rabaisse, de les maintenir pures de tout
alliage, pures des préjugés, des intérêts,
des passions, qui en nient les idées les plus
hautes, et votre devoir est de rappeler à
ceux qui l'oublient qu'elles sont grandes
non par ce qui les appose, mais par ce
qui le.s rejoint, je veux dire par ce qu'elles
ont d'universel et d'humain.
Je voudrais qu'il y eût ici des Suisses al¬

lemands, beaucoup de Suisses allemands,
pour leur dire : vous ne voulez pas qu'il soit
porté atteinte à l'âme allemande qui est
en vous, et vo-ns avez raison, mais que cet¬
te âme en vous reste pure de ce qui la
trouble et l'obscurcit, qu'elle g«rd-e en vous
la. claire conscience de son glorieux pas¬
sé ; défendez la. grande Allemagne contre la
petite Allemagne, défendez ta vieille Alle¬
magne, la sainte Allemagne, l'Allemagne
de Gœthe, die Schiller, de Karot, du grand
Beethoven, qui a donné h l'idée divine sa
plus haute expression musicale, l'Allemagne
oui a mérité, à son heure, d'être l'inlstitur
triice du- monde, contre l'Ai'omagne qui ne
veut plus vivre et penser que pour elle-
même, qui prétend conquérir le monde non
plus par la" pensée, mais par la force des
armes, et qui, dans une frénésie d'orgueil,
s'élève no-dessus de tout sans savoir que
celui qui s'élève au-dessus de la conscience
et de ses lois se met hoirs de l'humanité.

LE « EQNHET ROUÇE » A L'ÉTWR

Celui pi qe veut pas lucr
L'INSTITUTEUR SUISSE BAUDRAZ

EST CONDAMNE A 5 MOIS
D'EMPRISONNEMENT

Lausanne (De notre correspondant parti¬
culier). — Le tribunal territorial vient de
condamner le soldai John Baudraz à 5 mois
d'emprisonnement sous le régime militai¬
re, à la privation, des droits civiques pen¬
dant deux ans- et alux frais de la cauise

pour avoir refusé de répondre à l'appel de
mobilisation. Déjà, l'année dernière, Bau¬
draz avait été condamné pour ce même dé¬
lit à quatre mois d'emprisonnement.
Baudraz a. déclaré devant les juges que

sa conscience ne lui permet pas.de tuer.
Le 17 janvier 1916, l'accusé John Baudraz,

bataillon die fusiliers 2/1, -reçut du major
Bergier un ordre l'informant qu'il avait à
se présenter à Morgès, lieu de mobilisation
de sa compagnie, en cas d'appel de son uni¬
té sous les armes. Le 22 mai 1910, Baudraz
informait par lettre le commandant de pla¬
ce que ses convictions religieuses l'obli¬
geaient à refuser tout service militaire, et
qu'il ne se présenterait pas à Morges, le
23 mai, jour de rassemblement de sa com¬
pagnie.
Le 15 juin 1916, Baudraz avait déjà refusé

de faire son service et, de ce chef, il a été
condamné à la peine de 4 mois de prison
Aujourd'hui, comme l'an dernier, Baudraz
motive son refus de sei-vir en invoquant ses
convictions religieuses, c, maintient sa ré¬
solution inébranlable de ne pas remplir ses
obligations militaires.
De l'enquête et des débats il résulte que

dans la vie civile Baudraz jouit d'une répu¬
tation de toute honorabilité.

Après avoir purgé sa peine, en automne
1915, Baudraz fut appelé comme instituteur
à l'école secondaire libre de Missy, et a
enseigné sans chercher à faire du prosély¬
tisme en faveur de ses idées
Sans pouvoir être considéré comme irres¬

ponsable, Baudraz, dont la .sincérité ne sau¬
rait être mise en doute, paraît cependant
ne pas se trouver dans un état mental tout
à fait normal, en ce sens que ses déclara¬
tions contradictoires sont Je fait d'un illu¬
miné ; ainsi, il proclame que si sa femme,
sa mère ou ses enfants venaient à subir
les derniers outrages en sa présence, dans
sa maison, il ne prendrait pas une arme
pour les défendre contre l'agresseur ; en
même temps, il est partisan de l'institu¬
tion de la gendarmerie.
L'instituteur Baudraz a développé devant

le juge la théorie de ses idées, savamment
analysées par 1» capitaine auditeur Cha-
puizât. — Léon Savadjian.

Aux Écoutes
Le Monsieur Peintre

Le monsieur peintre étonne les paysans
qui vont aux foins. Drôle d'idée de photo¬
graphier des champs qui donnent tant de
mal, de reproduire de sales herbes qu'on a
une peine infinie à déraciner. Ces artistes,
vraiment, ont des idées bizarres. Ils sont-,
d'ailleurs, tous quelque peu toqués, tous les
gens raisonnables le disent.
Puis, où diaote voit-il, le monsieur pein¬

tre, que les arbres sont bleus. Verts ils
sont, depuis que le monde est monde. Quant-
aux sillons, ils sont couleur de terre, et
non point ainsi habillés d'arc-en-ciel.
C'est donc beau, après tout, ce cheval at¬

telé à la herse, et ce vieux mal fichu qui
les conduit ? quand, à la ville, il y a tant
de choses bien plus merveilleuses. Ali !
la dewn'vre à M. Chose, magasin de nou¬
veautés ! Pourquoi diable venir s'installer
devant des pierres, du chiendent et des
chardons ?
— Enfin faut de toutes espèces pour faire

une société. Mais tout de même, y a des
personnes qu'ont de bien drôles d'idée«.
Comment voulez-vous, d'abord, quand on
pourrait, puisqu on travaille à la ville, s'ha¬
biller propre, qu'on soit pas un peu fou de
se mettre comme un vieux savetier ?
Le monsipur peintre peint, peint. On finit

.par s'habituer à le voir, mais quant à ses
toiles, ça, jamais on pourra rien y voir.
— Fanny Ci.ae.

Un officier français ipart de nos lignes,
parcourt 1.300 kilomètres en pays ennemi,
survole Berlin, jetant sur la capitale de la
Prusse des proclamations où il est dit :
Nous aurions pu bombarder la ville ou¬

verte de Berlin, et tuer ainsi des femmes
et des enfants innocents, mais nous nous
contentons de lancer seulement la procla¬
mation suivante, etc...
Le geste est éminemment français, su¬

perbe de crânerie. Le récit de cet exploit,
parmi les neutres, où la France compte
tout de même beaucoup d'amis, ne pourra
manquer de montrer que la République
n'a pas démérité, et que ses enfants n'ont
rien perdu de leur belle générosité.
Les journaux français applaudisseait au

geste de l'aviateur Marchai.
Pas tous, pourtant. Il en est deux qui

protestent, regrettant qu'on n'ait pas tué
des gosses berlinois.
Leur nom ? La Victoire et \'Echo dé

Paris.
vwwv

Hier soir le Parnasse était en émoi.
Un aimable confrère, M. Michel George-

Mrihel, à la suite d'un article paru dans un
quotidien illustré, s'est vu, disons.... mal¬
traité par ceux qu'il maltraita de sa plume
agile et malicieuse.
Il s'agit d'une querelle artistique et M. Mi¬

chel George-Michel a le tort de n'approuver
l'a technique des « modernes » parnassiens.
Donc après quelques siphonnades copieu¬

ses, quelques verres brisés, et quelques ho¬
rions, tout s'arrangea devant le magistrat
du quartier.

www

Le Pèlerin, petit journaHlhistré et animé
cfe sentiments ultra-pieux', publie sous ce
titre ; « La charité pendant la guerre », le

nombre de messes dites par les soins de
l'Association de Notre-Dame de Salut, pour
l'âme des soldats défunts. Vingt-sept mille
cinq cents vingt-cinq messes ont été célé¬
brées à cet effet.
Mais il nous semble que ces messes n'ont

point été célébrées gratuitement. Donc, en
fait de charité pendant la guerre, où se
Irouve-t-elle cette charité ? La dernière
phrase, d'ailleurs, recommande d'adresser
les offrandes.... On reconnaît bien là notre
sainte mère l'Eglise l

Le cardinal Gasparri puiblie dans l'O-sser-
vatore Romano un rescrit à. propos d'unedemande du Pape. Benoit XV désire « qu'à
l'approche du second anniversaire du très
funeste événement.... tous et chacun des
Ordinaires en Europe mettent toute leur sol¬
licitude à ce que dans les églises et ora¬
toires de leurs diocèses respectifs le diman¬
che 30-juillet prochain, tous les enfants
des deux sexes communient de la façon la
plus solennelle aux intentions du Saint-
Père ».

On remarquera, dit le journal pieux qui
publie cette information, la forme claire et
discrète tout ensemble sous laquelle le res¬
crit indique que la raison de cette commu¬
nion solennelle est le secè-nd anniversaire
de la déclaration de guerre !!
Pourquoi diable cette discrétion ? Est-ce

que les catholiques ignoreraient que nous
sommes en gueire ?

Des affiches viennent d'être apposées surles murailles des communes de Seine-et-
Mairne. Ces affiches donnent,' avec détails,la façon exacte de reconnaître les avions
français ou ennemis.
Elles indiquent aussi, en cas d'atterrissa¬

ge voulu ou forcé, la conduite que doivent
tenir les habitants accourus sur le lieu de
la chute. La dernière partie est consacrée
à l'arrivée inopportune d'un aéro allemand-.
Après avoir prié qu'on se saisisse au plustêt des aviateurs voici de quelle façon on
doit agir avec l'appareil.

« En cas de velléité de remise en marche
de ^'aéroplane, user de violence pour empê¬cher le départ, en brisant soit la queue del'avion, soit une roue.

« L'aéroplane doit être conservé intact
jusqu'à l'arrivée des autorités militaires
compétentes... »
Mais alors si on brise la queue ou la roue

de l'avion, comment pourra-t-on le conser¬
ver intact ? Va y avoir des contraventions.

Po*to restante
Le Journal du Peuple, qui avait été frappé

d'une suspension de trois mois, vient, par dé¬
cision de M. le ministre de la guerre, d'être au¬
torisé à reparaître, après un mois de suspension.Le Journal du neupie reparaîtra donc cette se¬
maine.

«4 Le peintre et graveur Henri de Groux ter¬
mine un album : Le Visage de la Victoire. Ce
visage-là nè ressemble nullement aux fades 'llus-
trations des journaux élégants. La censure est
passée par là...

GffmmunStguês
Le Comité national d'action pour la répara¬

tion intégrale des dommages, causés par la
guerre, convoque ses membres en assemblée gé-

LS

ira m m»
organisé par " Le 'Bonnet Rouge "

plaira aussi à nos Soldats

A leur intention nous avons créé des prix consis¬
tant en colis renfermant des objets utiles et des
produits alimentaires. Ils y trouveront notamment
des conserves, des confitures, du chocolat, des articles
de fumeur, de la papeterie, etc. Il y aura ainsi
O ^8

SâOO jprisc d'iano valeur ci© 1LO fr. I
s-———— —«—-———.———-—à
que nous expédierons aux militaires que voudront
bien nous désigner les lauréats du Concours.

nôrale, le jeudi 27 juillet, à 3 heures, 19, rue
Blanche (hôtel de la société des ingénieurs ci¬
vils de France), à l'effet de statuer principale-
ment. sur le Piolet de loi des dommages de
guerre préparé pa-r la commission de la Cham¬
bre.

RêVes réalisés

Ce titre est de '7/omme Enchaîné. Ire
texte aussi ■— et nous nous en voudrions d'y
ajouter le moindre commentaire.
On a pu voir dans Excelsior, dit notre

confrère, une photographie fort bien venue
de M. Raymond Poincaré, où le président
de la République française était représente
en uniforme et coiffé d'une casqaette plate,
semblable à celle des généraux anglais,
avec broderie au-dessus de la visière. On
ne pouvait malheureusement reconnaître la
couleur de la tenue présidentielle, mais
Excelsior, heureusement, publiait sous
la photographie cette « légende » d'une in¬
contestable réalité : 1

Lors de sa dernière visite aux armées de la
Meuse et de la Somme, le président de la Ré¬
publique avait revêtu une tenue bleu horizon
complétée (par une casquette de la même teinte
rehaussée d'une rangée de feuilles de chêne ton
sur ton.

D'autre part, on lisait dans le « Temps »,
le même 'our :

L'abuis de certains mots a échauffé certaines
imaginations. Parmi les députés partisans de
la « délégation aux -armées », il y en a qui ont
■songe a.ux « commissaires aux armées » de la
Révolution française, et qui se sont vus — en
■rêve — caracolant devant les étals-majors, le
sabre au coté, le chapeau à plumes sur la tête,
le col d'habit largement ouvert sur la cravate
bouffante, désignant d'un doigt impérieux l'en¬
nemi qu'il faut ahattre, fronçant les sourcils en
écoutant le rapport d'un général incapable ou
suspect ».

Reconnaissons que, d'après son image,
la casquette de M. Raymond Poincaré n'a
pas de plumes, que sa cravate n'est point
bouffante et qu'il ne fronce aucunement les
sourcils » en écoutant le rapport d'un gé¬
néral incapable ou suspect ».

Vient de paraître ;
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LES REVUES

Un état de la presse madrilène
Correspondant du Journal des Débats à

Madrid, M. Albert Mousset est l'un des
Français qui semblent connaître le mieux
l'Espagne et qui en parlent avec impartia¬
lité. Il vient, dans un récent article de
l'Opinion, de poser à son tour une questionà laquelle il a été déjà répondu si souvent,
mais si inexactement :
— L'opinion espagnole est-elle francophi¬

le ?
La réponse de M. Mousset est nouvelle

pair sa. précision nuancée :
« Il y a, dit-il, chez les Espagnols qui

ont une opinion sur la guerre, une forte
majorité de francophiles. Mais, dans sa
ma-sse, éclairée ou ignorante, l'Espagne est
neutraliste et tranquilliste ; autrement dit :
hispanophile. Pas à tout prix cependant, car
la gêne qui croit dans la Péninsule achemi¬
ne dans le cerveau des simples — d-e ceux
qui échappent à l'influence de la presse et
aux suggestions des politiciens — l'idée d'un
lendemain d'aventures ou, pour le moins,
d'incertitude... »

Mais ce qui n'est pas moins intéressant
que la conclusion de M. Mousset, c'est l'en¬
semble de faits par lesquels il la justifie.
Pour connaître l'état, de l'opinion, M.

Mousset examine tour à tour la presse, le
Parlement, et la masse du peuple. C'est ce
qu'il nous dit'de la presse madrilène qui
est le plus précis et le plus nouveau.

Jre journal le plus répandu de la Pénin¬
sule, c'est l'A.B.C. ; c'est un organe cléri¬
cal et conservateur, qui tire à plus de
100.000 exemplaires. M. Charles Ma ut-ras,
qui col'abora à l'A.B.C., et y retrouva les
idées qui lui sont chères, prétend que l'A.
B.C. n'est pas germanophile. La lecture at-

Les Planches
EJCHO®

Depuis jeudi, le jeune premier Henry
Bosc est l'heureux papa d'une fillette qui
a reçu le prénom Je Marie-Denise.
La maman, Mme Bosc, — vous, gens de

théâtre, lisez Cécile Guyon, — se porte à
merveille, et la poupée promet d'imiter sa
jeune et jolie mère.
Nos vœux à tous.

www

Oh ! certes, il n'a pas fait parler de lui
depuis bientôt deux ans.
Dernièrement même, au Nia/polit-ain, il

se désolait de n'être plus reconnu.
Pourtant, après rlix-huit mois de campa¬

gne, une blessure et la Croix de guerre avec
palme, il ment de rentrer à Paris et de
reprendre la vie théâtrale. ,

Notre ami Edmond Tirmont, qui fut il
VOpéra-Comique, après son prix au Con¬
servatoire, vient d'être engagé rue Favarl
pour ta saison prochaine
En attendant, il part pour Saint-Sébastien,

dû vn engagement d'un mois l'appelle au
Grand Casino pour y chanter les chefs-
d'œuvre de la musique française.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. 30. Le Marquisic Priola.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIANON-LYRIQI'E. — 8 h. 15. La Fille de Mme

Angot.
PORTE-SAINT-MARTIN. — Tous les soirs (sauf

lundi), à 8 h. 15, La Flambée. Jeudi et dimanche, ■ a
linée à 2 h. 15. Mme Jeanne Dorianne, MM. J-bn
Kremm el Calmcttés.
■V A RIETES. — 8 il. 80. La revue. — L'Ecole du
Piston.
G)MN A FE. — 8 h. 30. La Charrelle Anglaise.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h: 15. Le Chemineau.

Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
1 2 h. 15. Mme Moreno. MM. Daragon, Cazalis.

^RENAISSANCE, — 8 h. 10. L'Ilôtel du Libre-
Echange.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Veilleur de Nuit.

Icfine, Bouffes-Parisiens, La Chaumière.
ATHENEE. — 8 h. 30. Loulc.

GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Le Château de la
Mort Lente. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
gile, el.. — L1Anniversaire.
DEJAZËT. — 8 h. 30. Feu Toupinel.
VAL UEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'n.

programme').
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. ht Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — 8 h. 15. Rip.

Music-Halïs • Concerts = Cabarets
FOLIES-RERGERE — 8 h. 30. La Revue dee

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT MÀYOL. — La grande revue annusde
C'est Couru 1 2 actes, 20 tableaux,. 100 artistes, '00
costumes. Au 12e tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies, filles du monde.
Â7Â~r7GNY~—-~8 h. 30. Concert.
SCALA. — 8 h. 30. Laisse /lotter les rubans, re

vue.
ELDORADO. — 8 h. 15. Miss Helyett.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30. Revue.
GA1TE ROCII ECUOUART. - 8 h 30. Revue.
BA TA-CLAN. - 8 h. 15. Miss Helyett
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.

LE CAGIBI. 8 h. 30. Les chansonniers. — La
Rose de Suzon.

CHEZ SF.NGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50.

EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
LîTTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses d'éther. Mlle

Chrysanthème.
Cinémas

CINEMA DES NOUVEAUTES, Auberl-Palace. 21,
boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.
OMNIA-PAT IIE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Actuali¬

tés -militaire-s. Le plus élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. T.es plus jolis- films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jour$ de
2. à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra,^ Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Bernhardt, Châlelel, Albert Ter, Odéon, Gaité, An
loine, Bouffes-Parisiens, La Chaumière, Palais-Royal.

Courrier des spectacles
OPFRA-COMIQUE. — Jeudi soir, à l'Opéro-C >-

inique. Werther sera jouée avec Mlle Alice Ravcau,
brillnnte artiste ebantora le rôle de Charlotte,
qu'elle a marqué de sa personnalité si remai^ualr-'-e.
avec Mlle Crmia el MM, Léon David, A?é
ma, «a .

Q ■-

Mil* Marydorska jouera Manon samedi èo»r» avec
MM. David, Jean Périer, Allard.
Dimanche, eu matinée, Mme Butterfly (Mlle Da-

velli), MM. de Creus et Allard ; le spectacle com:
mencera par Les Amoureux de Catherine.
Le soir, MUe Chenal, avant de prendre son congé

chantera Saphp, qui, grâce à son interprétation fn-
çomparablc, vient de s'installer avec éclat au répei-
lôire de la salle Favart : MM. Fontaine el Jean Pé¬
rier compléteront une distribution hors de pair.
Mlle Bertlie Laraare,< qui jouera Louise le mois

proohain, chantera Madame Butterfly le jeudi soir,
17 août.

PALAIS-ROYAL. — Pour la dernière fois de célte
saison, Le Veilleur de Nuit, la célèbre comédie de
M. Sacha Guitry, sera représenté ce soir. L'interpré¬
tation réunit, comme aux premiers jours, les noms
fameux de Sacha Guitry et Charlotte Lysès, Jane
Renouardt et Duquesne. Demain soir, à 8 h. 30, e
prise de La Cagnotte, avec la troupe du Palais-
Royal.

RENAISSANCE. — A la Renaissance, l'Hôtel anLibre-Echange a battu, dimanche, comme recettes,
tous les théâtres de Paris, et cette pièce désopilante
va atteindre la 100' avec Marcel Simon, et Germaine
Charley, toujours infatigables à jouer ce grand suc¬
cès.

! PORTE-SAINT-MARTIN. — Cette semaine, La| Flambée continuera l'admirable série de ses repré
i «entalions aux jours habituels, c'est-à-dire tous les
j jours, sauf le lundi, et en matinée les jeudis et di-
I manches. Mme Jeanne Doriane, qui vient d'y rem! porter un succès très personnel, interprétera le rôlede Monique Felt. M. Jean Kemin, celui du colonel
Felt,* qui lui vaut l'un de ses plus grands succès.M. André Calmeltes, ..celui de Beaucourt. Nous ver
rons encore M. Ramy, dans le rôle de l'espion Gio-
gau, et M. Durafour, dans celui de de Mauret.

NOUVEL-AMBIGU. — Le Chemineau poursuivra
celle semaine sa superbe carrière aux jours habi¬tuels de représentation : mardi, jeudi, samedi et
dimanche. Matinée tous les dimanches. Mme More¬
no, M. Daragon, M. Cazalis ne cesseront pas d'êtreles interprètes du Chemineau .

VH

CONCERT MAYOL. — Pourquoi cet établissement
refuse-t il du monde tous les soirs ? Parce que la
grande revue C'est couru I détient le record de luxe,de la beauté et de l'esprit. Parce que « Les beau¬tés mondiales » avec les 50 premiers prix de beauté
suffisent à elles seules à remplir la salle. Le pre¬mier août, dans la revue : Zoula de Boncza ?

ILes Réunions
SYNDICATS

Limonadiers-restaurateurs. — A 14 h. 30, au siège :Conseil et contrôle ; répartition do 'a subvention ;la question du journal ; la prochaine assemblée générale. — A 22 heures, 34, rue Louis-le-Grand, u
pavillon do Hanovre, réunion corporative avec le con¬

cours assuré des citoyens Bousquet, secrétaire de
ia Fédération de l'alimentation ; L. Copillat, des li
monadiers dè la Seine.
Cheminais .(groupes parisiens). — A 20 b., comné

général. Tous les groupes devront être représentés
pour la répartition des tracts de la réunion du 27
oourant. -- E. Michaud.
Mouleurs sur métaux. — A 20 h. 30, au siège ''usyndicat. Présence du camarade Jacquemotte, de1 Habillement.
Chambre syndicale des sténo-dactulographes. — LaChambre syndicale des sténo-dactylographes demande sténo dactylo expérimentées. Se présenter mer¬credi et vendredi, de 20 h. à 22 h., à la Bourse outravail.

PARTI SOCIALISTE
15* Neclur. — A 20. h., chez Leautrou, 70, rue Le

courbe : commission exécutive.
19© combat. — A. 20 h., salle Dahe, 24, rue deaChaiiffourniers ; commission des mobilisés.
20* Cliaronne. — A 20 h. 30, 24, rue do la Réunion •

commission administrative.
Fédération du Nord — A 19 h., 48, rue de Breta

; commission administrative.
Clichy. — A 20 h. 30.

Réponses au lecteur
R. A. T. 890. — Si vous-êtes réformé n* 2.

vous n'avez aucune visite à passer.
J. Bernard. — Merci de votre lettre. Inutile

de vous dire que nous sommes d'accord avi-c
vous.

Eugtnc Brim'eur. — 1. Tout à fait d'accord
avec vous 2. Oui, vous pouvez concourir.
M. C. — Dans votre oas, il ne semble pas quel'allocation puisse élire continuée. Cependant

vous pouvez touijoùirs vous adresser à la com¬
mission. mais sans qu'il y a<t de grandes chan¬
ces de réussite.

Perrvn, caporal. — Il est très difficile de pas¬ser dans l'aviation en ce moment, les spôcinl'stes eux-mêmes n'y parviennent pas. La de¬
mande doit être adressée à votre chef de corpsqui transmettra.

PETITES ANNONCES

Les offres el demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement et tous les jours,

OFFRES D EMPLOIS
LA FEDERATION des travailleurs indépendants de

Paris, 1, rue Lesdignière, demande des terrassiers,
ajusteurs-mécaniciens, ajusteurs-électriciens, briqm
leurs, fumistes, coltineurs, manœuvres en tous geu
res. Bon solaire.
ON DEMANDE employé, hommfe ou femme, au

courant du tirage et sachant un peu opérer. Photo
Dupont, 30, rue de la République, Saint-Denis.
ON DEMANDE des ouvrières spécialistes pour

la vêste de cuir (atelier ou dehors). B'ieu pyayé.S'adresser : 44, rue du Ruisseau, 18*.
ON DEMANDE jeune homme pour courses et

•D < u d 'inios références. Heringfeld, 1, boulevard
de Bclleville.
ON DEMANDE une très bonne mécanicienne pour

le liseré sac de dames. Héringfeld, 1, boulevard
de Clichy.
ON DEMANDE bon opérateur pour photogràpnie.

Ecrire en donnant références M. T., 52, rue de Bon
tl> ■ é Inutile se présenter.
ON DEMANDE jeune dame do compagnie .dislm

Suée et éprouvée. Ecrire Edmond, poste restante, iuean ton.

DEMANDES D EMPLOIS

EMPLOYE banque et commerce, excellentes réfé¬
rences, demande place stable, de préférence dans pe
tites maison. A. Linossier, 37, nm de l'Or.illon.

BON menuisier, ex-chef d'atelier, connaissant bien
fabr ication et pose escaliers, pose lambourdes et
parquels, cherche travail' à façon. J. Rozière, 23,
rue Vincent (Paris, 19*).
DEMOISELLE sérieuse, bonne instruction, deman¬

de emploi sténo-dactylo, ou écritures. Ecrire Ba
couel, 190, rue Lafayelle.
DEMOISELLE sérieuse, bonne instruction,-"deinan

de emploi sténo dactylo ou écritures. Ne répond qu'à
lettres sigqées. Mayer, 80, rue de Flandre.
PERSONNE ' sérieuse demande travail, heure ou

journée, cuisine, couture, ménage. Mme A. B., rue
de la Rochefoucauld, Paris.
OÈrVP»IER BOULANGER sérieux, libéré obi. mil.

dem. place comme aide ou seul. S'adresser ou
écrire, 9, hnp. Conipoinl. Paris (17e), à M. Billaud.
EX QUINCAILLER réfugié copnaiçsanl machines

agricoles,' cycles, automobiles, électricité; désiré place
voyageur ou autre. Caslellane, 59, rue de la Prévoyaro
ce, Vincennes.

PREPARATEUR en pharmacie libéré. cherche
poste gérance ou place premier. Paris, province ou
ville d eau. H. Lune!, G0, rue Didot, Paris.
DAME 50- ans, cherche à diriger intérieur ou pren

droit chez elle personne âgée ou- malade. Très alerte
et très gaie. Lecorre, rue Bretonnerie, Pontoiso .

MONTEUR électricien, bonnes références, cherche
emploi. Lumière, sonneries-, téléphoner Ecrire Robert
Conrlèl, 53. .avenue de\s Ternes.
CHAUFFEUR d'auto réformé, demande place de

conducteur. Charvoz, impasse de Monlferrat, 10, Pa-

JEIJNE femme de mobilisé, 28 ans, demande pla
ce, vendeuse, ou tout autre emploi manuel. Mme
Agrèke, 112, rue Saint-Martin.
JEUNE fille, de ^confiance, 23 ans, cherche accom

pagner dames ou enfants aux bains de mer ou cam

pagne. Amélié, 9, rue Saint-MerW
RI-D'ORME de guerre, amputé de la jambe gauche,

médaillé militaire el Croix de guerre, vingt-six ans,
bachelier, dessinateur-décorateur avant la guerre,
chorche plac» de secrétaire de cinéma ou tout au¬
tre emploi, .convenant à ses aptitudes. Ecrire à M.
Henri Lcclerc, 22, rue de Beaune.
JEUNE homme, sérieuses réf., dem. emploi compt.

tentive de ce journal nous fait un devoir de
reconnaître que c'esl M. A-Lbert Mousset qui
dit vrai quand il signale le grand journal
catholique comme un organe d^une « germa¬
nophilie patente ».
Passionnément germanopihiles. sont trois

autres organes pareillement cléricaux : la
Tribuna, journal conservateur (25.000 exem¬
plaires) ; le Correu Espanol, carliste (30.000
exemplaires) ; et UUniverso, organe des
évêques et du haut clergé (12.000'ex.).
Par contre, tous les. journaux d'extrême-

gauche sont passionnément francophiles :
Espana Nueva, républicain (15.000 ex.) ;
Pais (idem; ; Uadical (8.000 ex.).
Restent les organes modérés : à l'exception'

de VJmparcial (50.000 ex.), qui évalue, d'ail¬
leurs, "lentement vers la francophilie, tous
sont pour les alliés. Ce sont \e Libéral (80.000
ex.) ; la Corresponda ncia de Esncina (60.000
ex.), et le Heroldo de Madrid (50 000 ex,).
Neutres, mais plutôt bienveillants potir

les alliés, les deux journaux officieux : le
Diwrio Universal, l'officieux des libéraux,
et là Epoca, l'officieux des comservateuirs,
quand ceux-ci sont au pouvoir.
Et ce tableau nous confirme l'exactitude

de ce que nous avons dit et que nous ré¬
pétons chaque fois que quelque publiciste
clérical, fanatisé pai M. Baudrillart, pré¬
tend le contraire : qu'il en est en Espagne
comme partout ; quiconque aime la liberté
d'agir et de penser aime la France,

CAELIÛS.
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Tous les Sports
ATHLETISME

Les gran-is prix annuels du Stade. — Pour la
trente-troisième fois le Stade Français faisait dis¬
puter, avantrhier, ses grands prix annuels.
De nombreux concurrents étaient inscrits dans.

chacune des épreuves disputées. |
Voici les divers résultats :
Grand Prix de vitesse, 100 m. hand., réservé

au Stade.'— 1. Vêtiltard (i m.) ; 2 Seuirin (5 m.};
3 Hem-mi (scratchî ; -l. Grégoire (5 m.).
Grand Prix de demi-fond, l.oOO m. hand., ré¬

servé au Stade. — t. Grenier (30 m.) ; 2. Rou-
Ihicr (3 m.) ; 3. Bruni (70 m.) ; -4. Drobenel (30
m.). '

1J0 m. haies, interclubs. — 1. Martin (SF,
moins 10 m.) ; 2. Benend (SF, m-oins 5 ni.) ; 3.
Vétit'ard (SF, moins 12 m.).
400 m. hand., interclubs. — 1. Rambert (CA

SG, 10 m.) ; 2. iTondelle (CASG, 7 m. 50) ; 3. de
Montfort (RCF, 10 m.) ; 4. Bmgere (C.ASG).
800 m. hand., interclubs. — 1. Lunel (SF, 55

m.) ; 2. Henry (CASG, 45 m.) ; 3. Audi-net (CAS
G, scratch).
Saut en hauteur. — 1. Rouellé (CASG), 1 m. 70;2. Martin (SF) ; 3. Vétillard (SF).
Saut en longueur. — 1. Grégoire (SF), 6 m. 45;

2. Dirrando (RCF) ; 3. Rouellé (CASG).
. Lancement, du disque. — 1. Pedro d-a Conoeî-

çao (SF), 28 m. 15 ; 2. Martin (SF) ; 3. Fillipeau
(CASG).

NATATION
Le Club des nageurs 'de la Seine a fait dispu¬

ter, dimanche, à Nog'ent, un 200 m. handicap.
Bourgeois se classe premier devant Siiunanday,
Gauriat, Ku-bler, Milet, Lavergne, Bussière dails
l'ordre.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Mardi, 24 juillet, à 8 h. 30, réunion des mem¬

bres du V. C. P. au siège social.
Ordre du jour : Dernières dispositions poul

. , 1 Qu—le banquet. Questions diverses.
A. Bontemps.

(1) Ce communiqué, qu'il avait été interdit aux
journaux de publier la semaine dernière, peu!
être donné aujourd'hui.
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Forçats évadés(1)
REQUETE DE LA LJGUE DES DROITS DE

L'HOMME A M. POINCARE

On sait que des forçats, évadés de la Guyanea
et réfugiés en quelque Etat de l'Amérique où
s'étaient refait une situation tranquille, sonit re¬
venus ern grand nombre en France, après la dé¬
claration de guerre.
A quelques-uns, le consul de France avaii

promis « officiellement » que la patrie en dan¬
ger o-ublierait les fautes passées et leur permetIrait de donner leur vie pour elle.
Dès leur arrivée, les uns furent arrêtés, d'au¬

tres ayant réussi à s'engager, ont se^vi plusieurs
mois ou ont été blessés glorieusement. , Au lieu
de les envoyer au front, on les renvoie au ba¬
gne !
La Ligue des Droits de l'Homme vient de,

s'adresser à M. Poincaré pour obtenir de lui
une mesure de clémence.
Elcheverry a été gracié. Il se bat h l'heure ac¬

tuelle. Pourquoi empêcher de combattre Ber-
tram, Chauve! te. Corbeaux, Ferrari, Menu,
Quesney, Sivet, Schwalon et tant d'autres ?
Ces hommes cm-t reçu des promesses ; en touifc

cas ils ont, abandonné spontanément une vie de
sécuir'té : c'est bien le moins qu'on leur en tien¬
ne compte.
M. Poincaré entendra ce vœu et ce sera jus¬

tice.

ou ?ous trav. bur. Ecr. : Lucien Prilleux, 154, rue d/,
Tolbiac.

.

MENAGE demande place concierge. Bonnes réfé.
rences. 6 ans même maison. Ecrire M. Bire-t, 2, ru<
CTignancourt.
PERSONNE de loule conf., 35 ans, longues réf.,

aimanl, enfant, commerçante, ménagé, cuis., deman^i
place bonne, ou tout autre emploi. S:adr. : Mlle Elise,
3, passage du Marché, -10" arrondissement.
COU'l URIERE ' dem.-journ. bourg. Ecrire : M. L.,

81, faubourg du Temple.
EMPLOYE de bureau, Tibère, 30 ans, au courant

du commerce, connaissant plusieurs langues, cerrea-
pondance el comptabilité, expéditions, emballages "
dispose de plusieurs heures le soir. Cherche travail
à n'importe quel titre .d'emploi, ,soit dehors ou che?
lui. Ecritures, copies, théâtre ou cinéma,- entre¬
tien des bureaux. Simon, 3,. rue des Petites-Ecuries.

MENAGER deux enfants, cherche place concierge
ou gardien, grande usine, préférence ■ métallurgie.
S'adresser G. L., au journal.
EMPLOYEE de bureau, dactylo, demande emploi.

Références. Mme Marie, 17, rue de Prague.
JEUNE femme connaissant la couture deman!»

place à la journée, dans famille bourgeoise. Ga¬
ges modérés. Ecrire Mme P». C., 21, rue des Pe-
tites-Ecuuies, Ï0\
REFUGIEE belge demande emploi femme de mé¬

nage à la journée ou demi-journée. Ecrire Mme H.
A., 21, rue des Petites-Ecuries, 10*.
JEUNE homme sérieux, 16 ans, demande plac«

employé commerce. Ecrire Eichel, 326, rue Saint-
Martin.

EMPLOYE ministère cherche travail à faire che7.
lui, écritures, correspondance, etc., ou place le soir»
dans théâtre ou cinéma, Gautier, 170, faubourg St-
Honoré.

HOMME sérieux, excellentes références, chercli»
emploi gardien, surveillant ou autre analogue.
Fournirait au besoin petit cautionnement. M. Jour-
de, 17, rue des Fontaines, 3\
JEUNE homme belge, réformé médaillé, demande'

place magasinier ou vendeur. Belle écriture. Colsoul
14, rue Rambouillet, 12*.
VEUVE distinguée, 45 ans, cherche place chez mon

sieur seul pour tenir intérieur. Irait à la mer ou à»
la campagne. Ecriro Mme Leroy, 2, rue du Parc de
Mon {Souris.

' CAISSIER Comptable, références sérieuses, cher¬
che emploi. Raget, 43', rue de l'Avenir, Les Lilas.
REFUGTE demande à faire chez lui pancartes et

étiquettes d'étalages à la main en tous genres .pour
magasins. Fait aussi trav. d'écritures, parle et écrit
l'anglais. Relie écriture. E. Plasschc, 44, rue de Lon
dres, Paris.

Le gérant . Léon' Bayle.
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